
Publication de la

L A
socidtd slave de Paris.

F O L O S N E
JOURNAL SLAVE DE PARIS,

ORGANS DES INTEIti'.TS FEDERAUX

» E S  P E I I P Ł E S  DE L’ EGKOPE O B I P N I A L E

PARAISSANT TOIJS LES DIMANCHES.

10 c.P r ix  d e  ch aq u e n a m er o  is o le .  . .
P o u r  P a r is  :

T ro is  m o is ..................................   . . .  1 fr . 25
S ix  m o is ................................' ..................... 2 50
U n  a n ..........................    5  »

On s’ab on n e 4 la lib ra ir ie  d e  B lo s s e ,  passage du C om m erce , 7 , a Paris

P o u r  l a  p r o v in c e  e l  1‘e t r a n g e r  t

T ro is  m o is ...................................................... 2 fr. 50 c.
S ix  m o is .....................................................• . 5
U n a n .................................................................. 10

5 e Annee.— Numdro -10. — 10 Mars 1850.

Łcs ćleetioiis cn France
L E  QU ELLES SÓNT ET CE QU’ELLES DEYRAIENT fiTRE

ou

DE LA SIGNIFICATION EUROPEJSNNE DU PARLEMENT FRANCAIS,

Le moment est so lennel! Les deux millions de baionnettes 
monarc'niques que l’Europe, sous pretexte de la question 
suisse, lient aujourd’hui tournees vers la F ra n ce , semblent 
n ’attendre pour agir que le rdsultat des elections du \ 0 mars. 
Ces elections out done un caraetere essenliellement euro- 
peen. Ce qui leur donne ce caraetere, e’est l altente a la 
1'ois des peuples et des rois. 11 y a done la de quoi satisfaire, 
du moins pour un instant, l’ambition de la France, qui as­
pire a devenir, sous quelque forme que ce soil, le centre de 
la republique universelle ou de la grande association fibre 
des peuples civilises.

l.ertes noire pays a plus d’un litre pour prdtendre a cette 
m agislralure sur le monde. N’est-il pas le seul pays de l’Eu- 
rope ou le vole universel fonclionne sur une vasle dchelle 
a v e c u n e regularitó parfaile? Ce seul fait donned la France 
une position admirable, en meme temps qu ’une immense 
mission. Oui, la France peut devenir le point de ralliement, 
le centre de gravitation de toutes les nationality , de toutes 
les idees hbćrales et progressives du genre humain. Cette 
situation, ce n ’est pas elle qui l’usurpe : ce sont les peu­
p le s ,  ce sont !es rois eux-mdm es qui la lui donnent, malgrd 
tout ce qu elle semblo faire pour s’v ddrober.

En effet, 1’Europe ne dem eure-t-elle pas obslinement di- 
visee en deux corps qui se sont choisi pour tdles, l’un Pd- 
tersbourg, l’aulre Paris ? II n ’y a done rien de plus facile 
pour la France que d’exercer reellement la m agislralure 
universelle a laquelle elle aspire. Pour cela elle n ’a qu’une

chose & faire : ddployer franchement le drapeau des natio- 
nalitós; les proclamer comme base de la reconstitution de 
Tdquilibre europeen, btabli non plus sur l’antagonisme, mais 
su r la federation et sur les attractions naturelles, destinies 
4 rem placer les liens factices et violents des dtats.

Mais par quelle voie la France pourrait-elle inaugurer 
cette politique nouvelle? La seule voie capable d’inspirer la 
confiance serait celle de son parlement. Pour faire de Paris 
un Forum veritable de tous les inlerdts nationaux du monde 
civilisd, il faudrait que les reprbsentants de la France s’b- 
levassent a la dignitć de representanls de l’Europe entidre, 
et de tous ses intbrdts, anglais, allemand, slave, hongrois, 
lure, italien, intbrbts si diversement ramifibs, si difficiles a 
dbbrouiller, mais qui n ’en sont pas moins les blbmenls indis- 
pensables et la condition sine quti non de la future rbpu- 
blique universelle, qu’on rdve aux bords de la Seine.

Or, pour qu’il en fut ainsi, que faudrait-il ? Evidemment 
il faudrait faire treve a toutes les exclusions de parti, et aux 
preoccupations de systeme. II faudrait meltre la question 
d’existence et de dignile a l’extbrieur plus haut que les 
questions de rbforme et d’organisalion au-dedans. Enfin, 
pour arriver & une proposition pratique, que devrait faire 
noire parlement, aujourd’hui surtout que la France, pour 
sauver son honneur et son indbpendance contre la nouvelle 
coalition de ses bternels ennemis, n’a plus d ’aulre ressource 
que de m eltre un peu tard ses canons au service de ses 
principes? Ce que notre parlement devrait faire, ce serait de 
donner aux questions de politique extbrieure autant d ’im- 
portance qu’en ont les questions de politique intbrieure.

La Constituante de 1848 avait senfi le besoin de donner a 
ses dbbats ce caraetere humanitaire. P o jr  relever le nom de
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la F ran ce  elle av a it constilue dans son sein , & 1’issue des 1 
jou rnóes de ju in ,  un  comitd des affaires d trangeres de 
soixante m em bres, dont chacun  avait pris sa  specialitć : 
l’un se chargeait de su rve ille r la m arche  des affaires d ’E s- 
pagne, 1’au tre  celles de 1’A nglelerre , celui-ci devait p o rte r la 
paro le  pour l’A llem agne, celui-la pou r la S lav ie . C’dtait une 
idde excellente; il n ’y m anquait que de la m ettre  sćrieuse- 
m en t en  p ra tique , c’esl a d ire  il n’y m anquait que les hom ­
ines. A  qu i la faule, si les hom m es m anquaien t pour une 
oeuvre si belle? N ousne  balancons pas a rdpondre que c’est 
la faute des d lecteurs, par consequent la faute de la F rance  
tout enlidre. Malgrd la frivolitd et la prdsom ption naturelle  
au earactdre francais. il y  a dans la p resse parisienne assez 
d ’dcrivains qu i, par le besoin de  se faire une position, ap- 
profondissent des questions e trangd res , e t tdchent de s ’en 
ren d re  les o rganes speciaux parm i nous. P ourquoi n’en- 
courage-t-on  pas leu rs e ffo rts?  P ourquo i, q uand  ils ont 
reu ssi a  gagner la confiance publique et a ponderer dans 
une exacte m esure  les exigences de l’in tdrdt francais avec 
celles des in tdrdts ex td rieu rs , dont ils se sont fails les dd- 
fenseurs dans no tre  p ays, pourquoi alors ne pas les rd- 
c o m p en se ren  les envoyan t a la C h am b re9

P our no tre  p a r t , nous n ’exigerions pas q u ’u n  pared  re- 
p rd sen tan t se fut mdld d ’une  m anidre active aux  agitations 
et aux  lu ttes in terieu res des partis . II nous suffirait qu ’il 
dclairdt avec im partialitd  ses colldgues stir les tendances et 
les faits lointains q u ’ils ig n o re n t; e t qu’incapable de vo ter 
u n e  bassesse, il represent& t dans toutes ses paroles la d i- 
gnitd  de la F rance  au  deho rs , sous quelque d rapeau  que ce 
soil. Mais si l’e ta t d ’irrila tion  oil sont a rr iv es  les partis  de­
v a it Ieur faire taxer d ’indiffdrenee une telle conduite, alors 
pourquoi les deux cam ps qui d iv isen t la F rance  ne cherche- 
ra ien t-ils  p a s a  avo ir chacunses hom m es spdciaux, pou r re -  
p rdsen ter a son point de vue les g rands intdrdts de la politi­
que  ex ldrieure  de la F ran ce?  D ans cette portion de la 
p resse  ddsignee du sobriquet de rouge, il y  a des esp rits 
arden ts qu i ont dtudid a fond les affaires slaves, ilaliennes 
et au tres . Pourquoi parm i les nom breux cand ida ts ddm o- 
crates a elire, n ’en trouve-t-on  pas un seul qui ait d 'd  re 
com m andd aux  dlecteurs pour serv ices ren d u s a la politique 
ex terieure  du  p ay s?  Les conservateu rs ont-ils, sous ce ra p ­
p o rt, une conduite p lus large et plus europdenne que  leurs 
rivaux?  N ullem ent. Ndanm oins il leur sera il plus aise q u ’aux  
ratlicaux de se faire dcouler, et mem e obdir, en tra itan t les 
questions d trangdres a leu r point de vue re s tre in t du  re s ­
pect et du m aintien des tra iles  de 1815. Pourquoi les uns et 
les autres ne se choisissent-ils pas pou r ces g rands ddbats 
cham pions respectifs? Prdsentdes sdus deux  points de  vue 
si d ivers, les mdmes questions ne feraient que gagner en 
elartd.

Si les com ites dlectoraux de toutes les nuances consen- 
ta ien t a e n tre r  dans cette voie d ’un  cosmopolisme vra im en t 
national, alors on v e rra it bientót la politique de la F rance 
insp irer aux  peuples d trangers le respect et la confiance 
q u ’ils se son t y u s  con train ts de lui re tire r . Alors toutes les

nations dev iendraien t a tten tives aux debats de no tre  parla­
m en t, qui s’en ira ien t re le n tir  d ’un bout do l’E urope a 
1'autre. A lors la diplom atic ddvoilde p erd ra it ses secrets et 
son poison. Les gouvernem ents les p lus absolus seraien l 
obliges d ’avouer et de justifier leu rs p lans. Ils devraien t, 
p a r  leu rs am bassadeurs , repond re  aux  griefs de leu rs peu- 
ples, portds publiquem enl, par leurs defenseurs spdciaux, a 
no ire  tribune  francaise , qu i dev iendra it ainsi la tr ib u n e  des 
nations.

Voila com m ent la rdpublique un iverselle , ou l’associalion 
gdndrale des peuples, peu t com m encer d s ’etablir. S inon, on 
n ’a rr iv e ra  qu ’a une  re s tau ra tion  de lous les vieux m ono­
poles et a  une  consolidation definitive d e la  m onarchie u n i­
verselle m oscovite.

(,a question poznanicnnc

APPRĆCIĆK P A R  L E S A LLEM A X DS.

A  chaque nouvelle com plication du  dram e europeen re- 
para lt dans toute sa frappan te  vdrite la  p rophetie  de J. J . 
R ousseau , que les g randes puissances p o u rro n t bien devo- 
re r  la  Pologne, m ais q u ’elles ne  la d igdreront pas. On a l-  
fecte a Berlin de considdrer com m e u n  fait accom pli le nou­
veau dem em brem ent du g rand -duchd  de P ozen , cette spo­
liation dans une  sp o lia tio n ; et l’on ddcrdte avec un  front 
im passible le m ode d ’incorporation  de  la Poznanie  & l’Alle­
m agne. Mais voila que des obstacles ina ttendus v iennen t 
con treca rre r les plans p a tr io t iq u e s  du  cab inet. L’in tdrel 
m atdriel, mobile si p u issan t su r les consciences allem andes, 
fait tout a  coup sen tir l'u rgence  d’une Poznanie, ad m in ir- 
Ira tivem ent sdparee d u  reste  d e la  P ru s se . La bourgeoisie 
e t les ouvriers allem ands du grand-duchd ont apercu  dans 
le dem em brem ent la ru in e  de leu r com m erce et de leurs 
industries, et ils s’y  opposenl de toutes leu rs forces.

L eurs petitions, qui affluent a Berlin, son t pleines de m a­
ledictions contre  ceux des m em bres u ltra -teu tons de i’As- 
semblde nationale qui on t pousse le cabinet a  ce m alencon- 
treux  pro jet. Le jo u rn a l allem and de Pozen a tlaque  lui- 
mdme avec violence le comitd teuto-poznanien de la F r a ­
te rn i ty  a l lem an de  ( Deutsche v e r h r u d e r u n g ) , qui a eu la 
folie de pousser a cette m esure  extrdm e, et q u ’il regarde  
comme le principal m oteur du  decret. II prouvc que cette 
socidtd est aux trois q u a rts  com posee d ’em plovds e lrangers 
au grand-duche, indifferents a ses in tere ts locaux, e t qui 
n ’on t qu’un seul b u t, se m dnager les plus faciles, les plus 
rapides com m unications avec leu rs  pa trons de B erlin, ou, 
en d 'au lre s  te rm es, cen tra lise r. De pareils hom ines sont in ­
com petents dans la question; et si on la vidait de la m aniere 
q u ’ils dem anden t, on rdduirait tous les p ro p rie ta ires  du  sol 
a la m i s e r e , e t tous les industriels a la banqueroute.

II n ’e s tp a s ju s q u ’a l’E ta t lui-m dm e qui n ’en ep rouvera itdes  
dom m ages sensibles. Le ddm em brem ent tr ip le ra it les frais 
d 'adm in istra tion  : car dans toutes les localitds polonaises, 
qui ju sq u ’alors se SufFisaient a elles-memes, il faudrait o r ­
gan iser contre le pays un  nouveau  personnel d ’agents, pos-



sedant a la fo isles deux langues, el dont 1’en lre tien  necessi- 
te ra it des depenses enorm es. A insi parle  le jo u rn a l alle- 
m and de Pozen. « On voit, ajoute la G a ze ta  p o lsk a , ap res 
1’avo ir cild, que la ou il s’agit de leu r p rop re  in td re t et de 
leur bourse, les A l'em ands saven t Ires b ien com prendre ce 
qui est ju s ie . »

F u rieux  de ces difficultes im p rd v u es , les jou rnaux  p ru s -  
siens on t recours a 1’in ju re  et a tou tes sorles de calom nies, 
pou r p ro u v er la ndcessite d ’en  fin ira  lout p rix  avec le polo- 
nism e. La G azette  co n stitu tio n n e lle , la Re form e  e tto u s  les 
o rganes conservaleu rs ad ressen t des reproches sang lan ts 
aux m em bres polonais de la diete  pour leu r radicalism e obs- 
tind, e t no tam m ent pour la resistance  q u ’ils opposent a la 
form ation d ’une cliam bre des pairs p ru ss ien n e , cette u n i­
que .base  possible de consolidation de la P ru sse  et de FA1- 
lem agne en tiere  comme puissance politique. P u isq u ’ils ne 
veulent pas devenir A llem ands, il faut b ien que  les Polonais 
soient des an arch istes, d e s e n n e m is d e l’o rd re ,d es  barbanes, 
en conspiration  perm anen te  contrę  tous les pouvoirs regu - 
liers.

Pu is ces mdm es jo u rn au x , affectant u n e im partia litd  toute 
germ anique, s ’inclinent hypocritem enl devan t les grands 
souven irs que rappelle le nom  Polonais. Ils reconnaissent 
que l’ancienne Pologne p o u rsu iva it un  sublim e ideal de li- 
berte e t de civ ilisa tion ; m ais ils s’en au to risen t p o u r la de­
c larer im possib leet non pratique. C ependant afin d’em pecher 
la realisation  de ce rdve censd im possible, la P ru sse  a dd 
sacrifier en 1848 Fdlite de son arm ee, dans une  g uerre  qui 
lui a  coutd, d ’ap res les calculs offreiels, 5 millions 326 mille 
thalers, tand is q u ’il n ’y en a eu q u ’un million cent mille 
d ’employds po u r toute la g u e rre  du  Schlesw ig, d u ra n t celte 
m em e annde. T out cela n ’em peche pas les pa lrio tes a lle­
m ands de tra ile r la nalionalite polonaise de rdve et de chi- 
mfere, oublian t que leu r pancjerm anie  est m ille fois plus 
chim erique. Car ce p re tendu  reve  possede, en face de la 
P russe , une langue a lu i, une  religion a .lui, un  clerge, une 
noblesse, des m illiers de paysans lib res, e t dans toules les 
villes et cam pagnes de la Sildsie, de la Pom eran ie , de la 
Saxe, des m asses dep ro ld la ires affamds, ses enfants d ’adop- 
tion, prdts a obdir a  son m oindre signal. Voila la chim ere 
polonaise!

E n ou tre  la F rance , I’ltalie, lT iurope occidentale entidre 
sou tiendront tou jours la Pologne con tre  le germ anism e. La 
F ran ce  a dans tous les Slaves libres ses allids na tu re ls et 
perm anen ts; tandis q u ’avec I’Allem agne dont tous les in - 
terels sont con tra ires au x  siens, elle ne pourra jam ais con­
trac to r que des alliances passageres.T ous ces appuis fussenf- 
ils mdme im puissan ts pour sauver de sa  ru ine la natio- 
nalite polonaise; ce se ra it encore une hau te  im prudence 
de pousser par ledesespo ir les Poznaniens dans les b ra s d e  
la Russie, comme dans le seul refuge qui leur res te  encore 
ouvert contre le germ anism e. C ar, m alheu r a l’E urope, et 
su rto u lm a lh eu r a l’AUemagne, le jo u r  ou polonais et russe 
dev iendraien l deux mots sy n o n im es!

Etat dc la pressc slave en Autrlelie.
A celte dpoque de tem pdte e t de  renouvellem ent de l’Eu- 

rope, que peut ofifrir la littd ra tu re  en S lav ie , au tre  chose 
que des pam phlets politiques, des a ltaques passionndes 
des partis  les uns con tre  les au tres?  C’est done dans les jo u r­
naux q u ’il faut chercher l’expression actuelle de l’e sp rit 
slave, et ses tendances politiques. Parm i les o rganes des 
Slaves au trich iens, nous m entionnerons ici les p lus im por­
t a n t .

E n tdte de cette littd ra tu re  m ilitante il fau tp lace rle jo u rn a l 
quolidien de Havlitchek (Narodni Noviny), o rgane  des d e -  
m ocrates m onarch istes de la Bohdme. On sail que m algre 
son d ev o u em en ta  la m aison deH absbourg , H avlitchek  pro- 
fesse, en fait de doctrines philosophiques et sociales, les 
opinions les p lu savancdes. C’est ce qui Fa .fait, a p lusieu rs 
rep rise s , em prisonner, p un ir p a r  des am endes ; et enfin , 
on en est venu ju sq u ’a lui in terd ire  tout a fait la  conti- 
nualionxle son jou rna l. La F e u ille d u  so ir  [V etch ern i L is t), 
au tre  o rg an e  d u  libdralism e T chekh, dont les rddacteurs 
successifs on t egalem ent.subi de nom breuses arresta tions e t 
au tres peines, asp ire  a p ren d re  la place vacante laissde p a r 
H avlitchek. G dneralem ent en Bohdme F esp rit'd u  peuple est 
tellem ent m fir pour l’em ancipation ,qu’il n ’y aq u e le sfeu illes  
de Fopposition qu i aien t des chances de succes. A insi. les 
P ra jsk e  N ovin e , m algre leu r excellen teredaction , ne com p- 
ten t pas cent abonnds, parce qu ’elles son t m inistdrielles.

L es publications et revues tcheques non politiques sont 
innom brab les. Mais la p rem iere de toutes est le  Tchasopis- 
Tcheskeho M useum , le p lus ancien , le p lu s  volum ineux et 
a .la  fois le p lu s  in td ressan t recueil actuellem ent existanl en 
langue bohdme. Le M essager de B u detch (P osel z  B udtche) 
est une rev u e  scientifique tres-estim ee, capable de riv a- 
liser avec les p lus savan ts recueils d u  mdme genre en Alle- 
m agne, et que publie a ses frais la societd dite de B udetch , 
nom  d ’une localite voisine de P rague , ou  le M ythe affirm e 
q u e  L ibucha el ses deux  soeurs fu ren t dlevdes p a r  les gd- 
nies mdme du  ciel dans la plus ancienne et la. plus divine 
de toutes les eeoles slaves.

Moins fdconde et bien  m oins avancde au  point de vue 
scientifique que la littd rature bohdme, celle des Iugo-Slaves 
otfre en re to u r une bien plus g rande  inddpendance politi­
que e t un  type national bien plus p u r, bien plus hardim ent 
prononcd. Mais par une singuliere anom alie, et comme p o r r  
p rouver que 1 energie civique m arche souvenl chez les peu- 
ples en sens inverse de 1 energie littdraire, des trois b ran ­
ches nationales entees su r la souche iugo-slave, c’est la plus 
puissante m ililairem ent comme m oralem ent, c ’e s tla  b ranche 
serbe qu i possede a cette heure le m oins d ’organes de sa 
pensde. La g u e rre  m aghyare, puis a sa su ite  le baiilon au- 
tiich ien  ont successivem ent dtouffe toutes les voix patrioti- 
ques serbes qu i, de 1830 a 1849, s’etaient fait entendre a 
K arlovits, a N ovi-Sad, dans toute la Slavonie et a P esth  
m em e. A Fentrde de 1850, il ne se publiait plus en serbe 
que le P o zo rn ik , m onileur du gouvernem ent, que le peuple 
a etouffd a son tou r sous son mdpris. II a dfi cesser p a r  I j



manque absolu de lecteurs. E l aujourd’hui les Serbes, de 
plus en plus etrangers a I’Aulriehe, ne recoivent plus 11m- 
pulslon et ie mol d ’ordre que de leurs freres de la princi- 
pauld de Serbie.

Mieux pourvue littdrairem ent que la voievodie serbe, la 
Croatie, outre une foule de publications locales, comple 
trois journaux quotidiens : l’enthousiasle et brillant Sla-  
venski iug, parfaite expression du slavisme meridional, qui 
vient d ’etre suspendu et dónoncó a toute l’Autrichc comme 
rdvolutionnaire; la Sud-S law ische ze itu n g , fondee et en 
partie ródigóe par le poele-philosophe de la Croatie, Deme 
te r ,  et enfin la feuille des N arodne no v in e , la plus ancienne 
de toutes, mais qui a eu le malheur, depuis quelque temps 

S de devenir journal officiel, malgrd que son rddacleur en 
chef, le cdlebre Gal', ait dtd le prem ier promoleur de l’illy- 
rism e en Autriche.

Annexe nationale du royaum e Croato-Slavonien, la Da! 
matie suit pas a pas les mouvements du corps au quel elle 
est attachCe. La Dalmatie a elle aussi son aurore  ( Z ora  
D alm a tin ska ), qui parait a Zara depuis 1846, et qui s’ef- 
force par tous les moyens de ddgager les moCurs, les souve 
n irs, la vie e n t i r e  des Slaves maritimeś, du nuage Apais 
et sombre oh les relient l’influence ilalienne. Ce que font les 
patriotes slaves ou m orlaks  de la Prim oree, vis-a-vis des 
Italiens, la troisieme branehe de la nationalitć illyrienne, 
celle des Slovenes, en Carniole, Styrie et Carinthie, le fait 
de son cótó vis-a-vis des Allemands, dont l’iiifluence ega- 
lement les dćborde. Parmi les organes perio’diques Slovenes, 
se distinguent deux feuilles p u b lic s  a Laibach; l’une heb- 
domadaire [novice), d udocteu r Bleiweis, et qui en est a sa 
8® annee, 1’autre (slovenia ) qui parait deux fois par se- 
maine. A Cilli s ’imprime aussi depuis janvier 1850, une 
Abeille Slovene. (Slovenska Tchbela), rCdigee par Drobnitj 
dansun  but trfes-palriotique.

Nous ne citerons pas ici les journaux polonais de Galicie, 
qui se meuvent dans un autre cercie que le cercie autrichien, 
et qui ont de plus en plus A s ’en fdliciter. En rdsumd nous 
devons avouer que tous ces journaux, tant Tchekhs que 
lugo-Slaves, m anquent d’encouragem ents et d’Alan. L’aris- 
tocratie germanisde les dedaigne, el le peuple appauvri a 
peine a les soutenir. Aussi n ’est-ce pas par l’dtat actuel de 
leurs journaux qu'il faut juger de l’avenir des Slaves.

10

N O U V E L L E S ,
POLOGNE.

Les elections poznaniennes pour le congrfes d’Erfurt ont Ate 
a peu pres les memes que celles pour l’ancien congrćs de Franc- 
forł. II est done probable qu’elies ambneront lesmemes resul- 
tats nćgatifs pour rAlleniague.

' Les journaux allemands n ’ont pas manque de signaler a 
I Europe comme une preuve A la fois d ’intolerance e td ’anarchie 
de la part des Polonais, les demarches faites par ceux de Cra- 
eovie, pour obtenir que le sćjour dans Finlerieur de leur ville 
fut interdit aux juifs qui en habitent les faubourgs. En eilet, 
la petition et la deputation q u il’a portśe a Vienne, ont et<5 en’ 
voyAes par les deux corporations des marchands et des ouvriers 
dela ville, contraircment a l’avis du conseil municipal. Aussi, le

ministreleur a-t-il rćpondu par un refus. Sur ce point comme 
sur taut d autres, on oublie irop a quels tiraillements do chaque 
jour est exposee sur son propre sol la ualionalite polonaise, 
sans cesse balottee entre les corporations allemandes des villes, 
e a caste des petits inarchaiids, ćabaretiers et usuriers juifs 
des campagnes, obstines a vivre comme des etrangers sur lesoi 
qui les ennchit.

T u h q u i e , S e r b i e  e t  G r Lc e .

Les nouvelles deTurquie sontmoins alarmantesqu’on pour- 
rait s y atteudre. Les Slaves y voient clair sur les plans de la 
Kussie; lls se le ferom dire plus d ’une fois avant de s’insurger 
contr, un gouvernement, qui, l’appela-t-on meme despotique, 
s ei core bien nioins dangereux pour eux que eelui de i’auto- 

cra e. Cards esperent le transformer et se l’approprier jusqu’a 
uti certain point, avec le temps; ce qui leur serait impossible 
en suivant le drapeau moscovite.

-  Le consul russe a Belgrad, M. Levchin, donne frAquem- 
ment a ses partisans de grands diners, ou des toasts sont por- 
tes au aictateur du  monde, a I’empire slave universel! Au 
nouveau royaume Serbe, reunissani tous les lugo-Slaves sous 
le patronage ćternel de la race de RomanofI Mais le parti na­
tional soutenu par Elie Garachanine, et a ce qu’on assure par 
Voutchitj lui-meme, exprirae hautemeiit son dśgout pour ces 
s^  viles complots. Ce parti, ou s’est enrolee toute la jeunesse, 
afiecte de fuir les salons de M, Levchin, et inonde au contraire 
ceux du consul lrancais, qui malheureusement ne rśpond pas 
a ces demonstrations: avec l’empressement qu’on aurait droit 
d atteudre.

Quant au prince de Serbie, sa conduite inspire au sul­
tan une telle confiance, qu’a la mort du vieux pacha de Bel­
grad, Hassan, decede le 27 janvier dernier, la Porte n’a pas 
balance a remettre entre les mains du prince Alexandre, la 
forteresse et sa garnison. Cette nouvelle preuve de confiance 
sera, esperons-le, un pas de plus vers cette federation slavo- 
turque qui peut seule prolonger l’existence de I’empire du 
Croissant. r

— Les Grecs seuls, traites comme ils le sont par 1’Angleterre, 
ecoutent de toutes leurs oreilles les snggessions de la Russie, 
1 U1 n® *e!lr  promet nen moins que l'heritage complet de I’em­
pire d Orient. Les Hellenes enthousiasles etcrćdulesse laissent 
ptendre a ces illusions, comme le prouvela popularitćdu dv- 
thirambe que vient de lancer le poete Soulzo :

, * Courage, freres HelAnes 1 il y a  un Dieu au ciel, et la terre 
n a pas ete abandoning A la tyrannic comme la mer a la 
Grande-Brelagne. Confiance, am is, le corps diplomatique a 
Athenes, comme a Constantinople, s’agite en notre faveur. 
Vo,ci 1 cmpereur Nicolas, soulevant sa massue herculeenne, 
p re ta frap p e rl Ottoman. Grecsde l’Helladc turque, próparez- 
vous: Cent mille Grecs fibres vont remonter la Thessalie et 
1 Epire, prenant pour remparts l’Olympeet le l’inde. L’Anglais 
portera-t-il la haut ses vaisseaux etses vapeui s pour arieter 
notre m arche. Le Turc, ayanl les Russes sur les bras du cote 
du Danube, pourra-t-il se tourner pour nous faire face?

« Citoyens dela Grece fibre, les Anglais nous forcent de deve- 
mr autant d Alexandres pour tranchcr ce noeud gordien, cette 
immense question d ’Orjent. Recommencons la guerre sainte, 
e tque toute la nation devienne une arm ee! Puissions-nous, 
sous les auspices de la France, de 1’Autriche et de l’Allemagne 
ressusciter 1’empire du grand Constantin, nous remettre en 
possession de la grande Grece occidentale, depuis 1’Eurotas 
jusqu a I’Istrie, et de la grande Grece orientale, depuis le Nil 
jusqu’a l’Euxin, ayant trois capitales : Athbnes, le sićge des lu- 
mieres, Constantinople, le siege du gouvernement, Jerusalem, 
le siege de la religion!... »

Quand on pense quede pareilles reveries sont prises au se- 
rieux par les trois ou quatre millions d’hommes qui parlent 
1 ldiomc grec, on ne peut s’empecher de croire que i’Orient est 
a la veille d un grand boulevcrsement.

C y p h ie n  ROBERT. 
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